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Entêtement 
aveugle 

Il ne m'importe pas de rechercher a 
.•heure'actuelle'si le rr. uvement du'oar- 
XÂ syndical a été bien préparé et si les 
:>uls élevés et d'intérêt national, conte- 
nus dans les projets du Conseil écono- 
mique <fe la Confédération du Travail, 
tn vue de la nationalisation industria- 
lisée des grands services publics concé- 

• dés, ont été ' assez répandus dans la 
mtiss© des producteurs des villes et des 
campagnes pour mrt élan d'action vrai- 
ment populaire et ordonné. 

Le fait est qu'un mouvement de grève 
formidable existe depuis quinze jours et 
que le but pîoclia.mé e&t d'obtenir la na- 
tionalisation des. jrrairnçrs services pu- 
blies que sont les chemins de fer. 

Jusqu'en 1914, le parti républicain ra- 
dical ot racRoal-socsaliste tenait à l'hon- 
neur d'inscrire dans son programme sa 
volonté d'opérer cette nationalisation, 
ainsidu reste'que la hationadisation des 
mines, des transports  maritimes  et de 
Unis les monopoles de fait.  
"'Le "parti chi. Travail, giroufpé dians ses 
sections. sjmdSQales corporatSves en de- 
hors de toute ingérence politique ,ou 
confessionnelle, veut, lui aussi, ces na- 
tionalisations, mais non dans la forme 
des monopoles b'ureaucra-tioues et rou- 
tiniers, ..comme le sont les monopoles 
existants. ..   ., 

Au lendemain de l'armistice, la C.G.T. 
fit connaître au Gouvernement .ses pro- 
positions tendant à examiner et à met- 
tre au »oint la réorganisation éeonomi- 
aue en vue d'un rendement supérieur et 
dans%n intérêt général. 

Ce que demandait la C. G. T., — et 
elle le demandait hier encore — ne tou- 
chait en rien à l'autorité du Gouverne- 
ment, mais, par la création d'un Con- 
seil natxxoal économique, elle voulait 
r»oter la nation d'un organisme nouveau 
rterus leouel en tiraient les représentaiîts 

.*!es producteurs et dtes consormnajteOrs 
pr»ur une action  d'intérêjt^pénéral. 

* La Conifédération généîfeie du Travail 
insistait sur os point: que les travail- 
leurs ne peuvent pas tourner dans le 
même cercle vicieux : les augmentations 
f'e salaire sont impuissantes, à réaliser 
1 "équilibre, à solutionner les problèmes 
posés. 

C'est une réorganisation dans les mé- 
thodes e| dans ta gestion qui s'impose. 

YoilS, semble-t-iL'-une affirmation qui 
ne  peut être contestée. . 

• .Vos gouvernants ont commis une 
grande faute et ils continuent, sous 
finspiration d'une poignée de plouto- 
crates et de driotiateu/rs réactionnaires, 
en mettant en œuvre les mesures de 
coup de force et de répressions au lieu 
d'accorder un droit dte regard, de con- 
trôle et de gestion à^la classe ouvrière, 
dont les propositions sont de travailler 
air relèvement du pays parjane adapta- 
tion sérieuse intéressant les produc- 
teurs au rendement. 

Qu'on le veuille ou non, ce n'est pas 
par des coups de force, par des parsé- 
cutions qui peuvent réjouir momenta- 
nément les réaicteurs et les- satisfaits, 
qu'on solutionnera les graves questions 
posées. ^. 

Les millions^e travailleurs groupés 
flans la C. G- T., quoi qu'on en dise, ne 
sont pas sortis de la légalité permise 
par le droit syndical, en intervenant de 
tout son poids pour réclamer» une meil- 
leure orientation des conditions de pro- 
duction et une répartition plus équita- 
ble des produits façonnés de leurs cer- 
veaux ou de leurs  mains. 

Au lieu de procéder dans Illégalité, 
«omme il le fait en cherchant,' sous de 
mauvais prétextes, la dissolution de la 
C. G. T., le Gouvernement aurait été 
mieux insipiré des intérêts généraux du 
pays en se rendant aux conseils des 
maires de Marseille, Lyon et Saint- 
Etienne, qui sont allés lui demander 
d'entrer en conversation avec les délé- 
gués représentant la C. G. T., lesquels, 
ainsi que nous l'avons dit avec insis- 
tance devant le Conseil général du Nord 
ces jours derniers, faisaient savoir le S 
mai que satisfaction minimum serait 
accordée à ta C. G. T. au moment pré- 
cis où le Gouvernement aurait accepté 
la constitution d'une commission qui 
aura pour but d'étan-lir un projet de. na- 
tionalisation des chemins de fer, qui de- 
vra être discuté par le Gouvernement 
«t les Chambres. 

LA chose était d'autant pius faisable 
(qu'il y a de nombreux exemptes de no- 
mination icte commission extraparlemen- 
taire, et que 1» Gouvernement fwit an- 
noncer le prochain dépôt de son projet 
de loi sur la réorganisation des ohemins 
de far, leçruel a été (jommuniqué aux 
Compagnies, avec invitation de faire 
connaître temps suggestions, alors que 
ledit Wojet n'a pas été communiqué 
aux organisations ouvrières. 

Nos jspouvernanfcs sont pris de panique 
'devant les injonctions du mauvais bloc 
national et de la grande presse aux 
mains des coffres-forte, et ainsi il se 
lient superbement dressé sur te terrain 
de rintransigeanoe. 

Gauser, dit-on, c'est abdiquer devant 
la Révolution ! 

Où sont tes appels à te Dévolution vio- 
lente signés des délégués TW&pohsables 
de ta G. G. T.? 

Etes-vous bien sûrs, Messieurs les 
Gouvernante; qu'en refusant de causer 
sur les bases aussi raisonnables que cel- 
tes posées par les projets du Conseil 
économique de la C. G. T. voue ne vous 
ftitesnas malgré vous, tes fouriers de 
tette évolution? 

Comme vient de l'étrire M. Herriot, 
•noten ministre, maire de Lyon "et pré- 

Uw tnm datis .Us "RU\MS 
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Pour le dépouiller de son argent, un jeune homme de 17 ans tue h 

à coups de fusil, à La Bassèe, un de ses compagnons de travail 

A l'aube d'un jour radieux, tin jeu»© hom- 
me d'une vingtaine d'années, aux allures et 
au costume d'ouvrier terrassier < se présentait, 
hier, dimanche, vers six heure*, à fa brigade 
de gendarmerie de La Bassée, récemment reve- 
nue die Marquiliies et installée dans une maison- 
nette toute neuve» route de Lille. 

Malgré l'heure matinale, le brigadier William 
était déjà à son bureau et dévisagea  le visiteur. 

D'une voix calme-et ne t m hissant aucune 
émotion, celui-ci déclara que l'un de ses ca- 
marades avait été tué la nuit près du marais 
de- Coisne. « Nous retournions ensemble à no- 
tre logement, dit-il, après avoir passé la soirée, 
à La Bassée, quand des coups die feu furent ti- 
rés SUT nous. J'ai réussi à me sauver, mais mon 
compagnon a été atteint. Son cadavre est cou- 
ché près du  bois Lestarquit ». 

Curieux par profession, le ■ brigadier de- 
manda des détails et ne tarda à remarquer dans 
le récit de l'inconnu des hésitations mêlées de 
contradictions. 

Mis en éveil, M. William demanda au jeune 
homme de J'accompagner sur le théâtre du 
drame, et fit  venir le gendarme   Fontaiine. 

Tous trois se dirigèrent vers le marais de 
Coisne, situé sur lé territoire de Salomé, à 
deux, kilomètres environ de la caserne de gen- 
darmerie. 

En cours de route, le brigadier fit parier ne 
jeune homme et bientôt ses soupçons se confir- 
mèrent. 

Habilement pressé de questions, celui-ci ne 
larda pas à passer des aveux. « Je vais vous dire 
la vérité, décîara-t-ij. en essuyant une larme du 
revers de sa vareuse. J'ai tué Zéphir, parce qu'il 
m'avait   frappé   ». 

Encadré par te brigadier et le gendarme Fon- 
taine, le meurtrier arriva, sur la scène du crime 
où se trouvaient depuis quelques instants le 
garde champêtre de Salomé, M. Cotte, et le 
maire de la commune, prévenus de la décou- 
verte du cadavre près de la propriété LestaXT 
quit, par un cabaretier du voisinage, M. Flippo. 

Le sentier sanglant 
Entre La Bassée et Salomé, un vaste terrain 

dénudé, labouré pendant des années par 'es 
obus et jalonné de fûts d'arbres décapités, 
s'étend en plaine aride jusqu'au canal. Quel- 
ques baraquements dressent leur grisâtre struc- 
ture sur un. sol  verdi d'herbe grêle.       "   „ 

Un étroit sentier, d'un mètre à peine de lar- 
geur, mène du chemin de Coisne à la berge 
du canal. Il est bordé, d'un côté, par un fossé 
longeant la muraille de clôture de la propriété 
Lestarquit et de >1'autre, par la vase épaisse d'un 
marais, où viennent se déverser les boues du 
câinâl... 

Au milieu de ce sentier, un. cadavre es* 
étendu, la tète figée dans une flaque de sang 
coaguLé.,, "'; 

Cest celui d'un ouvrit de ^"'reconstitution, 
Zéphir-Jœcph Lefebvre, âgé de B3 ans, occupé 
depuis quelques mois au dxaguage du canaV. 

Nous avons vu la victime, hjer matin, dans 
la position où elle était tombée, sous une balle 
traîtresse, «mtrée derrière l'oreille droite. Le 
sang, sorti de la blessure béante, .plaque «L'un 
noir rougeâtre les cheveux grisonnants et 
suinte sur une barbiche blanche. Couché sur Je 
dos, la tête vers î*> chemin de Coisne et les 
pieds dans la direction -du- canal, -le- malheu- 
reux, les yeux vitreux grands ouverts, a les 
traits crispés dams une expression de terreur ou 
de souffrance. 

Sous la tiède clarté d'un rayonnant soleil 
printannief, de grosses mouches verdâtres 
bourdonnent ' autour du cadavre et des terres 
dévastées-de la zone rouge, montent des croas- 
sements de corbeaux. 

Chaussé ' de grosses bottines, PassassiTié est 
vêtiu d'un uniforme militaire usagé, maculé de 
sang et de boue : pant»V;3 kaki, vareuse au 
gros bleu  déteint. 

Une musette, d'où s'échappent des haricots, 
gît à oôlé d'une casquette comme en portent les 
bateliers. 

Crimitielle ingratitude 
Mis en présence de sa victime, le meurtrier, 

après l'avoir regardée d'un oeil atone, ne fil 
aucune difficulté pour relater, à sa façon, le» 
circonstances du  crime. 

De tarMe moyenne, imberbe, la'figure aux 
traits durs et antipathique ne reflètent aucune 
trace d'intelligence, ce jeune homme, âgé de 
17 ans, est un nommé Abal Piéru. Il est né 
aux Attaques et sa famille habite Bois-aux- 
Artres. Depuis trois mois, il était employé avec 
Lefebvre, au nettoyage du canal, pour l'entre- 
prise Qurïfe, de MervU-le. 

Tcux deux prenaient leurs repas et couchaient 
dans le bateau  dragueur. 

Beaucoup plus âgé que lui, de caractère bien- 
veillant et sympathique à tous ceux qui le con- 
naissaient, Lefebvre avait pour son jeune com- 
pagnon une paternelle affection, l'aidait dan* 
son travail et se montrait en toutes circonstan- 
ces très obligeant pouf fou. Sobre et travailleur, 
il avait réalisé de coquettes économies et Piéru 
ne l'ignorait pas. Lefebvre n'avait d'aiMeurs 
aucun secret pour lui et se vantait même d'être 

toujours porteur de plusieurs milliers de francs. 
Celte imprudence devait lui être fatale, car 

c'est pour s'emparer de son argent que Ae 
jeune criminel, a tué son vieux compagnon, 
son bienfaiteur. 

Tiré a bout portant 
— Samedi* vers le soir, déclara Piéru, aux 

gendarmes, je quittai le bateau-dragueur avec 
Zéphir pour ailler acheter des oroyisions a La 
Bassée. Après avoir pris quelques chopes, à Sa- 
lomé, nous avons fait nos achats en ville, et 
nous sommes attardés clans  un estaminet. 

Quand on noue an fil sortir, à onze heures, à 
la retraite, nous avions tous deux notre compte ! 
En revenant, une discussion s'éteva entre nous, 
je ne sais phis a propos de quoi, car je n'avais 
plus ii». iête d'aplomb. Mais je nie rappelle 
très bien qu'au jnomewt où nous venions de 

■nous engager su»4 ce séantier, pour regagner no- 
ta* dragueuse, Lefebvre me lança un violent 
coup de pied. En proie à une violente colère^ et 
poussé '^ar la boisson, je courus au bateau 
cherch-v mon fusil. Quand je suis revenu, je vis 
Lefebvre arrêté sàir 1» sentier, j'appuyai te ca- 
non de mon fusil fsur Le mur du jardin Lestarquto 
et je fis feu. 

Em voyant mon compagnon tomber, j'ai com- 
pris que je venais de faire un malheur, et je 
suis recouru au bateau. J'étais fou ! »       • 

Cette version ne lui paraissant pas vraisem- 
blable, le brigadier de gendarmerie demanda des 
précisions et finit P**" teire avouer au crirninefl 
qu'il avait tiré presque à bout portant. 

La haie au tréaer 
Dans ses premières déclarations, Piéru pré- 

tendait avoir tué le vieux dragueur dans un 
moment de colère, rendue furieuse par l'ivresse. 

Mais, sur l'insistance habile 'du brigadier de 
gendarmerie, il ne tarda pas à revenir sur ses 
assertions et avoua avoir dépouillé sa victime 
de son portefeuille contenant 5.900 francs. 

« J'ai caché les billets, renfermée dans une 
bette, au pied d'une haie, dit-fl, et je vais vous 
les  montrer  ■>.' 

On se rendit a l'er.Jiodt indiqué et le trésor 
fut découvert dans fa haie de clôture d'une 
prairie, à quelque vingt mètres du canal. 

Les biHets de banque étaient renfermés dans 
une petite boîte en fer blanc, que le meurtrier 
avait recouverte d'herbe et de branchages. 

Très au courant dès habitudes de son com- 
pagnon, Piéru aVait pris son portefeuille dans 
la poche àntérteijire de la vareuse et, après 
l'avoir vidé de sdn contenu, l'avait jeté dans 
le canal. 

L arme du crime 
Après ces avedx, l'assassin fut mis en état 

d'anestation et conduit cten» un barexïUBment 
de la reconstitution, où il resta sous ta sur- 
veillance des gehdarmes jusqu'à l'arrivé© du 
Parquet. 

. L'arme du «rime est un fusil de lignard an- 
glais, que 'Piéru déclare avoir trouvé', ainsi que 
les cartouches, dans la tranchée^ Il a été saisi 
par- la gendajT»e^\çx>ïnih» Pièce a convietteit^ 

• dans le baiu<Bu|6n}gûCur', où te* JCBIM» erimiiiel 
l'avait déposé ap*fes son forfait:" 

Le Partyiet de Ibi»e, représenté par-MM. Oiio- 
rian, juge d'inatruotrton, PoniOiÉeu. substitut du 
Procureur, et Flahaut, greffier, est desoen<iu 
hier, vers midi et demi, sur "se théâtre du drame. 

Passarit de nouveaux aveux, Piéru déclara aux 
'magistraifs avoir tiré quatre baltes dans te di- 
rectton de Lefebvire. Le coup mortel tut tiré à 
bout portant.- OuWe la .blessure derrière f crédite 
droite, la victime en porte une autre a te jambe 
droite. ..... 

Une lutte a dû s'engager antre les deux conv 
r^Lgnons de routej car dans le fossé longeant le 
mur ébréohé par tes obus de la propriété Les- 
tx^çfuit, l'I'.arbe est froissée sur phisteurs metaes 
d'étendue. " 1./. 

Il est permis de supposer que Piéru aura 
voulu dévaliser Lefebvre, et quen présence de 
sa résistance, craignant peut-être ses révéla- 
tions   il sera couru à son logement s'armer de 

. 

La préméditation reste & 
maintenant, il paraît démontrer que contrai- 
remsnt aux allégations du meurtrier, son com- 
pagnon, pasr plus que lui-même d ailleurs, ne 
se trouvait en état d'ébriété. 

Le cadavre a été transporté dans 1 après-midi 
à la Faculté de| Médecine de Lille, aux fins 
d'autopsie. ' ■- 

Quant au meurtrier,' il a été conduit a » 
gendarmerie et ^era amené aujourd'hui a la 
prison de  Lille,   i       , _^ 

Cynique ou ûvionsoient, il reste Imperturba- 
ble, ne regrette pis son crime et semble ne pas 
se rendre comptej de l'horreur de son acte san- 
glant. 

Au moment où nous l'avons vu hier, il nous 
a demandé, d'uri air détaché, en nous mon- 
trant sa bottine] aux tiges béantes, si nous 
n'avions pas un lacet a lui prêter ! 

Ce drame, succédant à quelques heures d in- 
tervalle," à celui de Burbure, mais d'un carac- 
tère différent, a produit une émotion bien 
compréhensible  dans toute la  région. 

LE DRAME DE BURBURE 
Les obsèques de Triquet 

Les funemiiies *u citoyen Claude Triquet, 1* rie. 
ttm edu dramg <le Bnirbuie, au*ont lieu aujour- 
d'hui, à' il heures <ro matin, a Rlmbert-leï-Auchei. 
Au cimetière, ïe citoyen Maiily. secrétaire général 
du SynuMca* des mineurs du Pas-de-Calais Wc- 
nonoeca l'oraison funèbre au nom de la puissante 
organisation ouvrière  qu'il  représente. 

tie esÉ en pleine crise- il ne servirait 
de rien de le cacher. » 

L'entêtement aveugle n'est pas un bon 
remède pour y parer avec certitude. 

Charles GOMAUX, 
Président du Syndicat des Mineurs 

du   ?jprd. 
» ■++*■ i 1—i— 

Ii'effoft de feeotistrtietioti 
dans les fégiofls dévastées 

IL A OBTENU A CE JOUR 
DE MAGNIFIQUES RESULTATS 

Paris, le 16 mai. — Le tableau stutptiquo ciu 
magnifique effort do reocnstructic n mij, p(W *es 
Français àans les régions dévostêe.v tunique q ie 
ia ciroulaU.cn *»t. a.-mplèt^ment rélafcbîo sur. »<w 
3123 kilomètres de voie fenve c-impit-i-nment 
détruits par les AUernends. qu', ; -.ou- at.eunti:- 
plus sûrement notre ré.-eav le aie in B de 1er 
avaient Imaginé uâe'.chsnue srôcinl« qi;e te- 
nait une locotBotiv^et qui ;'rr»rhj(n derrière el!*« 
rails et traverses.        ;;H^„.. '. 

Sur 600 ponis soi*s rail :;■'..: \r. s. K3 son», ^ui- 
nitivemeiit rétablis et actuôi.enie.:t Uvrés_« la 
circulation ; il en est C^ mêaie pour cmc>srtnds 

La Confépence franco-anglaisB 
—-   A RÉGLÉ  

la question delà dette allemande 
Hythe,- le 16 mal. — Voici la déclaration com- 

mune qui a clôturé aujourd'hui !a conférence 
Franco-Anglaise : 

Les gouvernements britannique et français 
recoiuiaissuit d une part qu'il est dans l'intérêt 
général que la réparation des dommages causés 
par !a'guerre soit assurée dans le moindre délai 
et que, à cet elfet,. les ressources nécessaires* 
soient rendues effectives le plus tôt possible. 

D'autre, part, il est désirable que l'Allemagne 
soit mise en mesure de retrouver, pour le 
prompt i accomplissement de ses obligations, 
son activité  financière. 

Las gouvernements estiment d'ailleurs, que 
pour apporter une solution aux difficultés écono- 
miques qui affectent gravement la .situation gé- 
nérale dans ie monde et pour entrer définitive- 
ment dans une ère de paix, il importe d'aboutir 
a un règlement embrassant l'ensemble des char- 
ges internationales léguées par la guerre ©t assu- 
rer parallèlement l'épurement ^es dettes de guer- 
re des pays alliés et des dettes et réparations 
des empu<es centraux." 

En conséquence, les experts des deux» pays 
seront chargés de proposer immédiatement a 
1 examen de leurs gouvernements le montant 
mmimum de la 'dette de l'Allemagne qui soit à 
la fois acceptable pour les Alliés et compatible 
avec la capacité de paiement de celle-ci ; de dé- 
terminer les modalités de paiement et de mobi- 
lisation de cette dette les opportunes pour réali- 
ser les vues générales exposées ci-dessus ; d'éta- 
blir les bases d'après lesquelles, conformément 
aux accords précédemment intervenus et en 
les complétant quant « sera nécessaire, seront 
répartis entre les Alliés les versements effectués 
par l'Allemagne. 

VERS LA SOLUTION D'UN GRAND CONFLIT 
O O O û O O Q Û O 0 0 O 0 Q 

Jeudi prochain, la Classe Ouvrière 
à=5= aura obtenu satisfaction ===== 

ootoooosoooot 

C'est ce qu'ont annoncé, hier à Paris, les représentants de la C. G. T. 

GRANDEUR ET  DÉCADENCE 

Du palais impérial 
à la brocante 

LE J0B;LIER DU KAISER AUX ENCHERES 
A NEW-YORK 

New-York, 16 m<u — Le Irons de rex-empe- 
reur Guillaume, avec 64 autres otojets de l'ameu- 
blement impérial..sont arrivée ici, pour être mis 
en vente, sous peu. L'authantàcùté des reliques 
est garantie. 

Lorsque le kaiser a pris la fuite, ses four- 
nisseurs, a Berlin, réglèrent ses créanciers. 
Oubliant les faveurs qui leur avaient été ac- 
oordées, ils eurent recours à la justice. Mieux 
encore. Us se firent justice eux-mêmes et pil- 
lèrent le palais des HohanzoUern avec autant 
de conscience que les HohenzoUern eux-mêmes 
avaient apportée à .mettre à sac- les châteaux 
français. Le gouvernement républicain de Ber- 
lin, qui ne demandait pas mieux que de se 
débarrasser des ametéùrus' restes dé la grandeur 
des  monarques,   ferma■ les yeux. 

Les- lit» roenaux servirent à payer les sau- 
EpiaiŒjs., bc»a||ângers -et toou- 

sm> sur trois ameublermnte 
avaii été Xéit pour 15mpé- 

i atrice aasspem, femme -de l'ernpej-eur Frédé- 
ric-Guillaume IV, ainsi que le relèvent les ini- 
tiales brcxreee sur les tapisseries d'Aubusson 
qui recouv*«n,t les mouMes. Des" antiquités da- 
tant de plus de mille ans, des tapis taàts sur 
commande en Orient, des tapisseries célèbres 
et toute ia- peluche rouge de la chambre du 
trône, brodée. aux aigles inipériaJes, furent dé- 
ménagés dans, de simples canrioles comme les 
frusques du premier venu. Tout cela'deivint ra- 
pidement la proie des brocanteurs, chez les- 
quels on les repêcha ensuite, pour en faire la 
collection des trophées qui vient d'arriver a 
New-York.?     -        ' 

' ■■i -       _     ■ ■      . *iw -. 

Le 26e 'Bordeaux-"Paris 
IL A ETE GAGNE PAR CHRISTOPHE 

Paris, 16 mai. —-' Le départ de la 26e course 
son fusil. ,    Jv    Leyoliste  Bordeaux-Paris  avait été donné samedi 

établir,   mais _dès   «g^-   à 7  heures. 
a  eu   lieu   dimanche,   dans 

soir,  A 7  heures. 
L'arrivée  a   Paris 

l'ordre suivant :       ■ 
Eugène Christophe lait le premier son entrée 

dans le vélodrome d'hiver a 16 heures tâ, cou- 
vert de boue qui le rend méconnaissable. Le pu- 
blic applaudit longuement le vainqueur de la 
course qui a effectué le parcours en 21 heures 33. 

Heusghem arrive deuxième a 17 h. 5. 
Mottiat est - troisième,  a  18 .h.  8. 

—«» 

Les Fonctionnaires 
>   contre le statut 

qu 
puissants explosifs..        .   .        ~ ,    ■       • 

Enfin sur 390 -garas, 370 halls i T-archar.iUses 
el 1.568 maisons de gardes détruits. 200 gares. 
160 halls et 1.050 maisons ris gardes réparées on 
reoonstruites ont été remises q} service^ 
UNE OFFRE ALLEMANDE 

DE RECONSTRUCTION   D'HABITATIONS 
Paris, "161 mat::>- D'après une information de 

Berlin, l'ABeïnagne s'engagerait à faire recons- 
«Mira œmplètomerit  à ses  irais",  par" la'hiam- 

S^v r^iSSr«î7%Si5liaD&ire%a'«ausr toW^lfe^i&w^.'^l'!i^*-*tMawi 

D'où vient l'argent? 
QUATRE CENTS KILOS DU PRECIEUX METAL 

SONT RESTES  EN  PANNE 
Visitant un goifage de l'avenue de Paris, a^lar 

Ferté^sous-JouaiTé, Tés gendarmes y ont décou- 
vert une trentaine de lingots d'argent, représen- 
tant un poids de 1400 kilos. Ce métal était trans- 
porté par trois \ automobtlflstes tra'une, paro» 
contraignit à passer la nuit a La Farté, lame 
de pouvoir trouver une voiture de remplace- 
ment. 

Un des vovagetkrs, qui- est d'origine polonaise, 
aalonv-n Blèitrac)i. négociant, domicilié a Metz 
rue dV uBtralie, à déclaré que les lingots auvent 
importes on contrebande d'Allemagne, et que, 
chaque semaine.,deux autos partaient de cnez 
lui peur ".ransporter à. Paris non seulement a© 
rorgent. mais «nicore de l'or. 

.vnna Bieitrach; qui accompagnait son mari, 
et. Joseph Jons. \2f> ans, dormctlié place de la 
r.oTrtédi-*. h Met?, confirmèren* cette déclaration, 
a ;"a.ppui de laquelle Bieitrach. exliiba un reçu 
délivré, le. U mai. au poste douanier de Mondarf 
p.ur rentror 100,kilos d'argent brut. ' 

. .T-.is.-ri.'a ph:s impie informé^ un doute sub- 
ststa sur raïUbehUctté de ce reçu.' En effet; ena- 
q;is i-nect r-S-ait numéroté, ci siu- deux d entre 
eux, une pièce a l'effigie de la République fran- 
çaise est incrustée, f 
—I 1 1 .   .    mtm     - ': ""■■* 

Les treupss fran ça: ses vont évacBer 
.  les villes du Mein 

 _. „*-•- 
AUJOURD'HUI LUNDI 

' Hythe, >e 16 nkâ».— '".M. Mi-Herand a informé 
hier soir.M. Lloyd Ceorge que les troupe» fran- 
çaises -évacueraient demain mittn lundi, Prano- 
rorrèt les awrtres vMtaiJ dru'Meïn, le rapport du 
général   Nottst oônfirmant que tes   effactilB  ai- 

DANS  LA  LOIRE 
Saint-Etianne, 16 mai. — Tous tes fonctionnai- 

res du département de la Loire, réuni ce matin 
eh Congres a~-Saint-Etienne ont voté un ordre 
du jour de protestation, contre tout projet de 
statut des fonctionnaires, et se sont ralliés aux 
camarades ouvriers pour exigea des pouvoirs pu- 
blics- la nationalisation industrialisée des moyens 
de production et-de défense.   '• ■ 

Les fonctionnaires se sont deçà ares hostiles h 
tout système d'impôt frappant tes consomma- 
teurs. 

+*m '        ■ 

Un incendie au milieu 
de 5 millions de kilogs de poudre 

Le Mans, le 16 mai. — Le feu a* pris; hier soir 
vers 6 heures, dans l'ancien camp de prisonniers 
d'Aubigny, dans un hangar où étaient emmaga- 
sinés 400.000 kilogrammes de poudre. La lueur 
était visible A plus de 56 kilomètres. Les.dégâts 
sont. importants. . 

Oràce a l'habileté de la garde du camp, la 
feu a pu être heureusement circonscrit. Le han- 
gar incendié se trouvait, au milieu de 16 autres 
contenant p'ius de cinq millions de kilogrammes 
de poudre. 

Le « Roi des 'Boxeurs » 
tué sur un toit 

IL VENAIT  D'ABATTRE UN   AGENT 
D'UN   COUP  DE   REVOLVER 

Saint-Etienne, 15 mai. — Au quartier de Cùa- 
Vanelte, deux agents de la Sûreté emmenaient 
une fille au commissariat central. L'ami de cette 
dernière se rua sur eux, mais sans réussir a dé-< 
livrar ia prisonnière. Il prit alors la fuite, en 
tirant des coups' de revolver sur les agents et 
sur la foute qui te poursuivait. Finalement, l'in- 
dividu se'réfugia' sur un toit d'une maison d» 
la place Chavanelle* et,, d'un coup de revolver, 
abattit l'agent Rouchon. ... 

. En voyant tomber leur camarade, d'autres 
agents, accourus, déchargèrent tours revolvers 
sur l'individu, qui tomba mort,  frappé de trois 

on ne connaît pas l'identité du bancW ; on le 
croit originaire de QernvxntrFerrand. Il portait 
10 sobriquetde « roi des boxeurs ».' 

C'ETAFT   UN   DANGEREUX   BANDIT    , 
Saint-Etienne, 16 mai. — L'individu tué hfter 

soir place Chavanelte, par la police,/ aorte 
avoir tué l'agent Rouohon, s'était «ait inscrira 
chez sa logeuse sous te nom de Clément David, 
28 ans, et habitait la depuis trois mois. 

Sa maîtresse a déclaré que David, dont on 
cherche a établir la véritable identité et qui 
se disait   né   a   Lyon,   mate domÉoûié  A   Cter- 

ont-Fean-and. serait un chef de bande redou- 
tsbte.   Il   s'abeentett. fréquemment   et   rentrait 

Paris, 16 mai. — L'Union des Syndicats de la 
Seine avait organisé aujourd'hui, pour 15 heu- 
res, aux portes de Paris, sur tes fortifications 
et en banlieue, douze grands meetings, où ses 
délégués devaient prendre la parole ainsi que 
les représentants officiels de la C. G. T., de la 
Fédération des Cheminots et de diverses orga- 
nisations. 

Les orateurs qui onD pris La paax>le ont ao- 
ousé le gouvernement d'avoir cambriolé le cof- 
tre-fort de la C G. T. afin de s'approprier tes 
projets préparés par cette organisation ou- 
vrière, lesquels lui serviront à préparer les 
réformes sociales dont il annonce le prochain 
dépôt sur te bureau de la Chambre. 

En terminant, tous les orateurs ont invité 
tes grévistes à continuer leur action jusqu'à 
jeudi prochain, leur assurant qu'a cette date 
ils auront obtenu satisfaction pour toutes les 
revendications   sociales   qu'ils  soutiennent. 

Pour le bien public 
la C. G.T. poursuit sa route». 

Dédaignant tes insultes grossières, la C. G. T. 
poursuit sa route. 

En face de  la coalition capitalo>tféactionnaire 
rveut reprendre sa place dans la direction 

pays et méconnaît tous les enseignements 
de ces dernières années, la C. G. T. ne déser- 
tera pas l'attitude qu'elle s'est fixée : apporter 
des remèdes salutaires à l'énervement qui s'ac- 
centue chaque jour davantage dans la vie éco- 
nomique. 

Dans l'intérêt général, pour assureT te relè- 
vement économique,' elle n'a cessé de réclamer 
une réorganisation dans la production. 

Dernièrement • encore, nous apportions au 
gouvernement la proposition américaine d'aide 
financière et technique, que nous avons relatée 
dans notre communiqué.du 13 niai, et qui ten- 
dait à assurer te, relèvement des régions dévas- 
tées avec la participation à la base des orga- 
nisations ouvrières. Elle était, dans notre es- 
prit, liée à la réorganisation des transports 
par voie ferrée. 

L'Amérique ne nous apportait pas son appui 
financier par pure philanthropie. 

Elle sait qu'elle a besoin de débouchés exté- 
rieurs, que la route de 11Extreme-Oîïen>t lui est 
fermée par te Japon, qu'elle ne peut pas comp- 
ter sur l'Angle terre pour pénétrer en Europe. 

La France lui apparaissait le pays le mieux 
placé Téogranhiquement, et c'est pourquoi les 
Btats-1 nis voulaient renforcer les relations 
d'amitié, de liens économiques aussi profitables 
A  eux-mêmes qu'à  nous. 

L'expansion industrielle améracame sera pour 
quelques années stationnaire ; son développe- 
ment pouvait être singulièrement aidé par une 
augmentation de la circulation » «munerejate» 
en fatoarrt <te là "France te centre des transac- 
tàons entre l'Europe et rAmérique. 

Nous savons que là était la pensée des au- 
teurs dé la proposition" que nous avons portée 
à la connaissance du gouvernement. 

Par eHe, la réorganisation de notre réseau 
ferroviaire devenait inévitable : les lignes trans- 
versales — jusqu'ici considérées comme lignes 
secondaires par ' suite de l'organisation poli- 
tique de nos chemins de ter — devaient deve- 
nir tes principales . artères reliant nos ports 
aux  autres pays  de l'Buro'pe 

En même temps que. nos régions dévastées 
se reconstituaient, notre industrie se rétablis- 
sait,, nos ports prenaient une extension formi- 
dable, te change se stabilisait, la vie devenait 
moins chère, te mieux-éUv s'installait au foyer 
de tous au lieu de te. misère. 

Ce plan était-il contraire aux intérêts de la 
Nation  ?- 

Le gouvernement la méconnu, dominé quMl 
est par les forces.de l'oHgarohie financière — 
et l'Amérique, qui ne veut pas méconnaître ses 
intérêts vitaux, qui» veut au contraire 'se~déve- 
loppér, a commencé à se rapprocher de .l'Alle- 
magne pour .obtenir ce que notre pays n'a pas 
voulu comprendre. 

Nous livrons ces faits aux - réflexions des 
hommes sensés. Nous leur demandons si c'est 
en brisant te mouvement ouvrier que l'on ap- 
portera tes possibilités de ' relèvement indispen- 
sables  pour la vie de tous. 

Et nous constatons que c'est cependant nous 
que l'on poursuit, que Ion représente oomme 
animés de sentiments égoïstes, oomme voulant! 
ruiner ce .pays que nous n'avons jamais cessé 
de servir. 

Nous   laissons  luge  l'opinion   publique. 
L.   JOUHAUX, 

Secré/oira   Général  de   la C. <J,  T. 

Un manifeste de la Fédération 
Socialiste de la Seine 

Dans un apped intitulé * Un Attentat », la 
Fédération de la Seine déclare que, aux ordres 
de l'Action Française, le Gouvernement pour- 
suit la dissolution de la C. G. T. par une mesure 
absurde et illégate, que te Gouvernement n'a 
pas mis d'impôt sur le capital, que les gros re- 
venus des bénéfices de g;ierre sont a peine ef- 
fleurés, que sept, milliards d'impôt seront sup- 
portés presque enitièremanrt. par te, classe ou- 
vrière, que le milttarisme est toujours renforcé 
et menaçant. C'est contre tout cela que la C.G.T. 
a lutté et luttera. L'appel se termine par ces 
mots adressés aux travailleurs hommes et fem- 
mes : « La C. G. T. est notre sauvegarde, ceux 
qui la frappe vous frapperont, vous vous sui- 
ciderez en ia laissant périr ». ' 

Les P. T. T. avec la C. G. T. 
Paris; le 16 mal. — A la fin d'une réunion 

organisée par la Fédération des P. T. T. un or- 
dre du jour a été adopté dans lequel les ouvriers 
erribloyôs et agents se déclarent entièrement 
solidaires de toute action ordonnée et méthodique 
dirigée par la C. G. T. pour te triomphe de la 
cause des travailleurs. 

Manifestation à Saint-Etienne 
Sain-t-Etienne, 16 mai. — Un cortège de gré- 

vistes, parmi lequel deux colonmern-venues de La 
Rioamarie et de. ViUars, s'est rendu, h la suite 
d'une réunion tenue au Jardin des -Plantes, de- 
vant la maison d'arrêt. Là, les manifestants ont 
poussé des cris de : « Vive Rousse* 1 » 

Rousse* est le secrétaire du syndicat des mi- 
neurs de ViUars et 'a été arrêté comme étant 
l'un des auteurs présumés de l'attentat commis 
sur' la voie, près de Clurel. 

Le  cortège s'est ensuite dispersé^ 

Communiqué du Comité de grève 
JOURNEE DU 1S 

Comme le Comité de grève l'avait décidé, à 
Lille, aucun meeting n'avait été organisé. Par 
contre, les commisrioi» syndicales des trans- 
porta, tôlier*, carrossiers, avaient réuni leum 
syndiqués.' Tout ont tépoodu à J'appel de leurs 
militants. *^ 

Les ordres dm jour anrvaate ont été voté» * 
i'unamimété: 

«Les aerruriert-tôliera de Latte e* envirao*, 
réunie dimaoobe, 16 ooutaot, à la Bourse du 

deeédent jrite continuer la lutte jusqu'à 

gais travaillant encore et qui sont connus, coarf 
tre qui des sametrone seront prises, et se sépaw 
rent aux cris de Vive l'organisation ! Vive tel 
grève I  »      '_' 

Pour la section, te secrétaire, 
A.  DUPREZ. 

« Les ouvriers carrossiers; réunis à « La Ville» 
de Bruxelles », après avoir entendu les expli- 
cations de leur secrétaire, décident de conti- 
nuer la lutte pour la aationadisation, et se sé- 
parent aux  cris de Vive   la  C.  G. T.   1 

» Déclarent ne tenir aucun compte des bruits 
fantaisistes que la presse bourgeoise fait courixj 
au sujet de la reprise du travail, l'ordre ne de» 
vaut en  être donné  que par la C. G. T.  » 

Le secrétaire. 

Lapres-nudi, un meeting avait été organisé 
place de l'Eglise de Ronchin. Les camarades 
Baratte, pour les syndicats. Saint-Venant pour 
l'U. D., et im camarade cheminot, ont pris 
la parole. 

A la fin de la réunion, l'ordre du jour survane 
a été voté à  l'unanimité  : 

« Las camarades, réunis en meeting, le 1« 
mai, à Ronchin, se déparent solidaires de. 
1 action menée par la C. G. T. ; Saluent toutes» 
tes corporations en lutte, et se séparent aux 
cris de : Vive la C. G. T. ! et vive la grève ! » 

Samedi, 15 mai, une réunion avait été orga- 
nisée  à   Haubourdin pour  toutes les  organisa- 
tions.   Las   camarades   Planque   et   Vaillant  y 
ont  fait acclamer  la  lutte  a .outrance. 

401RJ.EE  DU  17 
Le Comité de grève des organisa tioi-s <'n 

lutte invité tous les secrétaires et délégués de» 
syndicats   adhérente   a   la   Bourse   du   Travaif 
'* Lille, a la réunion qui aura lieu te 1? mat, 

à 6 heures et demie du soir, Bourse du Travail, 
186  bis,   rue de   Parte. 

^Présence  absolument  indispensable. 
METALLURGIE. — Assemblée générale, i 

10 heures et demie, à la Halle aux Sucres, en- 
trée par la rue du Marché-aux-Bêtes. Présence 
indispensable. Le pointage des cartes se fera 
de 8 heures a 10 heures, dans tes locaux babi- 
Viels. 

Pour tous tes syndicats, pointage des carte» 
comme à  l'ordinaire. ' 

MEETING A LA HALLE AUX SUCRES. « 
4 heuros, pour toutes tes e-orporatàons. 

TRAMWAYS. — Pointage des cartes comme 
a  l'ordinaire. 

WM*;"" ^étmfcm pour toot te'^personnel an 
lowt; i. 

LE  COMITE DE GREVE. 

A-oimMNes 
La- lutte   continue,   âpre,   définitive. 
De tout*s les forces dont. eUes disposent, le» 

puissances capitalistes font pression sur la 
classe ouvrière. 

La plus odk-use campagne de calomnies, do 
mensoKVgesi, d'intimidation est engagée contre 
nous.    - l 

Rien  ne noua fera "fléchir. 
La oaiwe que nous défendons est uwewe 

sacrée. Elle, s'élève plus haut encore que la lutta 
éAarno'ie des classes, elle contient eu elle-même 
le germe de rachat de l'Humanité. " 

Sur le vieux monde en ruines, une .aurore 
apparaît. Lueur imprécise, incertaine «ncore, 
niais combien douoé et Técoafartatrte ! Et nos 
yeux fatigués de l'ombra ambiante ae tournes» 
avidement   vers cente  ol«rté. 

Oui ,par son geste, la C. G. T. vient de *e- 
doinwr un idéal à la  olaJse ouvrière. 

Pendant trop long-ternus, la course dépri- 
mante des salaires avait courbé la masse des 
travailleurs. -     - 

Aujourd'hui, ce n'est plus le mirage déeewan* 
qui nous tente, c'est la radieuse et troublante 
néaiité. 

La nationalisation. Elle vient à nous lumi- 
neuse «t féconde.- Nous sentons en nous-mèmea 
que les penseurs, que h-s militants de notes 
Conseil économique du Travail Tont conçue, 
l'ont pétrie de  leur peine, de leur pensée. 

Nous sentons avec • eux que c'est là qu'est 
le remède à la crise effroyable où se débat Je 
monde. . * 

Et c'est ' pourquoi, sans marchander note» 
sang, ni nos souffrances, comme un seul hom- 
me,  nous nous sommes dressés. 

Oui, la lutte continue. 
Et ce sera' cette fois, la dernière. Je l'ai dit 

ici même, il faut aujourd'hui se déclarer.       , 
Pour- ou  contre. 
Pour  nous ou  contre nous. 
Il   n'y a  plus de neutralité  possible. 

-  C'est   pourquoi   ceux   qui,   dans   l'ignora»©». 
de  l'immense drame qui   se   joue,   conservent 
leur indifférence, commettent ia pire lâcheté. 

D. BONDUES. 

A ROUBAIX 
Le» cheminots reprennent le travail 

A la suite de deux réunions tenues dans ta jour- 
née du dimanche. 39 cheminot», nul étalent «a 
grave, ont décidé de rejmaodre te travail. 

A TOURCOING 
Lagrève qes cheminots est terminée 

A la suite d'une réunion tenue samedi soir, au 
GalloAronie. rue rts la Gare, les cheminots ont dé* 
«Me la nennse  du travail. 

A CROIX 
L'usine à gaz ne sera pas fermée 

. A l'usine a gaz de Croix, un awl* affiché 
portes prévenait le personnel Ojue des rewrois se- 
raient signifiés aux ouvriers <iud ne se présenta, 
tètent pas "dimanche,   & la  relève des équipes. 

t<a   pnrpart   des   chômeurs   sont   allés• déclarée 
qu'ils reprendraient le travail. 

U y aura du gaz a Croix aujourd'hui. 

Les employés de tramways 
manifestent 

les employés do tramway de Rouhalx- 
ont tenu, hier matin, a 10 heures, avenue 
pède, prés du Vélodrome, un meeting en plein air. , 
an coùcs duquel Moulard, secrétaire du syndteat, 
a exhorté les grévistes à persévérer dans la lutte. 
Après la réunion, tes grévistes ont maitUest* oea- 
tre tes employés du Mongy et du car F. coodeMs 
par des coilsréteuw. A ' la Orand'Plawe de "*»■- 
baix, des manifestations eurent également Jden aa» 
départ du  tramway  S. 

A DUNKERQUE 
La grève continue 

Dunkerque, 16 mai. — Le référendum qui de- 
vait s'exercer ce jour comme suprême cônes*1 

lion sur l'opportunité de continser ou de txeeai 
la grève, n'a pas été accepté par tes doclMM 
auxquels il avait été proposé par la municipamw 
de Dunkerque. __-i»» 

A l'ouverture des salles de vote aucun QUV£ 
ne s'est  présenté  pour  constituer  tes   bure»* 
paritaires et jusqu'à dix heure»,*! maUo, vMt 
persista   auteur.des .urnes. .  ._, 

Devant ce résultat négrttf le lS*aJre » Pfto M* 
arrété déclarant clos te scrutin. 
«MateuM** an* àew». gmcadaei f»**» 

i: 


